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INTRODUCTION
La rencontre qui peut transformer une vie
par
Florian Mantione
La rencontre a eu lieu à l’issue d’un repas de Jésus avec ses disciples.
Pendant ce repas, Jésus avait pris du pain et, après avoir prononcé la bénédiction, il l’avait rompu et donné à ses disciples en disant : « Prenez, mangez, ceci est mon corps. » Puis il avait pris une coupe et, après avoir rendu grâce, il la leur avait donnée en disant : « Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le sang de l’Alliance, versé pour la multitude, pour le pardon des péchés. »
Pendant le repas, il avait pris un linge et lavé les pieds de ses disciples.
L’atmosphère était grave et solennelle… et j’assistais à cela, très impressionné.
C’est à la fin du repas que je m’enhardis à m’adresser à Jésus en lui demandant la faveur de lui poser quelques questions. Je voulais l’interroger sur son mode de management, sa relation avec ses disciples, ses valeurs, les messages qu’il souhaitait faire passer, son mode de communication…
Je compris dans son regard, avant même qu’il ne me réponde, qu’il était très loin de ces préoccupations…
J’anticipais sa réponse en lui indiquant que la « bonne parole » est meilleure quand elle est puisée à la source et que pour éviter des déformations, je préférais m’adresser directement à lui…
Il me regarda avec bienveillance, et me répondit avec beaucoup d’humilité que ses actes étaient aussi importants que ses paroles. Tout était fait et tout était dit…
Mais devant mon insistance, il se leva, et m’emmena dans un coin de la pièce, à l’abri des oreilles indiscrètes.
« Je vous écoute » prononça-t-il en fermant doucement les yeux.
J’étais partagé entre le sentiment de l’importuner et celui de recueillir le fruit de la sagesse inestimable que Jésus avait accumulée. Je voulais simplement bénéficier de son enseignement et voir comment l’appliquer dans une entreprise.
« Je vous écoute » répéta-t-il calmement.
 
N. B. La conversation qui suit s’est déroulée à bâtons rompus, avec son lot de ruptures, de redites, d’approximations. Telle est souvent une caractéristique du style oral, et elle a été largement conservée.
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Les origines familiales
 
 
Votre naissance semble mystérieuse pour certains. Conservons ce mystère pour nous intéresser à votre personnalité, à votre comportement, à vos valeurs. Votre personnalité dépend de votre enfance, de votre milieu familial, parlez-nous en.
Pour ce qui concerne ma naissance, je crois qu’il ne faut pas la passer sous silence, puisqu’elle a joué un rôle déterminant dans la conscience que j’ai pu avoir de moi-même.
Ma mère, Marie, m’a raconté que cette naissance a eu quelque chose de mystérieux, en rapport avec Dieu. Un mystère qui la concernait elle, et qui me concernait moi, à la suite des révélations qu’elle avait reçues et aux propos de gens qu’elle avait rencontrés, par exemple au Temple avec un certain Siméon.
J’ai donc toujours vécu avec cette conscience personnelle d’être tout à la fois très semblable en mon humanité et très différent dans la profondeur de celle-ci par rapport à ceux qui m’entouraient. Et je l’ai mise, dès mon enfance, en rapport avec Dieu en qui j’ai reconnu mon Père : c’est ainsi que je le nommerai d’ailleurs devant vous.
Vous sentiez-vous différent, ou bien les autres vous percevaient-ils comme différent ?
Les autres me percevaient différent c’est clair, mais j’avais moi-même cette conscience de quelque chose d’original et de fort en moi, lié au mystère de ma naissance. Du coup, comme je viens de vous le dire, j’ai vécu avec cette conscience-là, d’avoir un rapport filial à Dieu et d’une mission qu’il me confierait, d’un rôle à jouer dans cette société qui m’a environné.
Et cette mission, cette notion de mission, est-elle venue de vous-même, ou bien vous a-t-elle été transmise par vos parents ?
Je vous le disais, cette mission a un rapport avec ma naissance. Mes parents étaient donc eux aussi conscients de ma mission, comme ils l’étaient de la leur.
C’est donc à travers eux que j’ai reçu cette vocation, et ce n’était pas une mission simple : je devais accomplir un service particulier pour Dieu.
Certains, autour de moi, ont reconnu cette mission, d’autres l’ont niée. J’ai donc dû toujours me battre et être un peu singulier dans cette affirmation, qui évidemment détonnait par rapport au milieu ordinaire d’où je venais. N’oublions pas que mon père était charpentier.
Alors Justement ! Détaillons un petit peu tout cela. Commençons par votre prénom, pourquoi ce prénom Jésus ?
Voilà déjà un point qui fait partie de ces dimensions un peu mystérieuses.
Il est de tradition, dans le monde juif, de donner des prénoms qui évoquent quelque chose de Dieu, comme Nathanaël « Dieu a donné », Gabriel « Dieu est fort », ou Raphaël « Dieu guérit ». Tous ont cette terminaison « El » qui veut dire Dieu…
Il s’agit d’une dimension importante de la nomination des enfants dans le judaïsme.
Mes parents m’ont appelé Jésus ! Mon cousin Jean, que l’on appellera plus tard le Baptiste, possède également un prénom original : lorsqu’il est né, ses parents pensaient lui donner, par tradition, le nom de son père Zacharie. Et il se trouve qu’ils l’ont nommé Jean, ce qui veut dire « Dieu est miséricordieux ». Pour lui aussi, la relation à Dieu et à une mission reçue de lui est présente…
D’accord.
Donc c’était déjà un décalage pour lui comme pour moi. Car mes parents m’ont appelé Jésus et non pas Joseph comme mon père. Savez-vous ce que veut dire « Jésus » ? Ce nom veut dire « Dieu sauve ».
D’emblée, mes parents m’ont élevé dans la perspective de cette mission qu’ils avaient reçue et qu’ils cherchaient à me transmettre, une mission de salut pour ceux qui m’entouraient.
Il y a donc une prédisposition en quelque sorte familiale, par indice, pourrait-on dire ?
C’est tout à fait cela, et cela joue. L’influence familiale est réelle.
Rappelons, encore une fois, l’influence des prénoms parce qu’aujourd’hui elle peut se perdre autour de nous, mais en fait, le prénom dit quelque chose de ce qu’on attend d’un enfant. En ce qui me concerne, c’était clair et ma destinée était tracée.
Un peu comme Abraham ou Isaac par exemple…
Exactement. Ce prénom, Jésus, a joué un rôle important pour moi car il me singularisait. J’ai vécu mon enfance dans le cadre d’une mission à accomplir, mais je ne savais pas trop au départ en quoi elle consistait. Je la percevais d’emblée comme quelque chose d’important et mes parents m’ont conforté dans cette perception.
Ce n’est qu’au fil du temps, à la suite de certains événements tel que mon baptême par Jean dans le Jourdain que je l’ai vraiment découverte.
Est-ce qu’il y a des dirigeants dans votre famille, est-ce qu’il y a des exemples de « chef » ?
Vous savez, ma famille est un peu particulière.
Je l’ai su très tôt, Joseph, mon père, est un père adoptif. Cela ne veut pas dire qu’il s’agit d’un père lointain car le critère adoptif marque pour nous une réelle paternité. Donc j’ai beau être adopté, je suis comme tous les enfants nés d’un père biologique.
Mon père, Joseph, était considéré comme de la lignée de David.
Ces questions de lignage sont très importantes dans nos traditions juives et les récits bibliques y reviennent à de nombreuses reprises. Dans les textes de l’Écriture qui étaient à notre disposition, les choses sont claires. En tant que fils de David, il y avait toute la lignée de David derrière lui, disons plutôt avant lui.
Ainsi vos parents, en vous donnant ce prénom de Jésus, avaient une haute opinion de vous et ont formalisé en quelque sorte votre destinée.
Je ne sais pas s’ils avaient une haute opinion de moi, mais ils m’ont toujours dit qu’il s’agissait d’une inspiration divine.
J’ai accepté d’emblée cette proposition qui m’a été faite et j’y ai répondu du mieux que peut répondre un enfant aux intentions de ses parents.
Question indiscrète, avez-vous eu une enfance heureuse ?
Léger silence… Jésus réfléchit avant de répondre.
Je crois que quand on a une enfance douloureuse cela finit par se manifester un jour ou l’autre, un moment ou à un autre dans sa vie d’adulte.
Pour ma part, je dois dire que je n’ai jamais ressenti quelque chose de difficile ou de douloureux.
Un moment j’ai envoyé promener un peu ma mère, c’était à des noces célébrées à Cana auxquelles j’assistais avec mes disciples. Je lui ai répondu dans un style typique du parler araméen – « quoi de toi à moi »…
Certains autour de moi qui ont entendu se sont étonnés de la manière dont je traitais ma mère.
Une manière un petit peu cavalière ?
Un peu cavalière, c’est du moins l’impression qu’on peut en avoir a priori, alors que la vérité c’est simplement que je m’inscrivais déjà dans le cadre de ma mission. Ce que du coup j’ai essayé de lui faire comprendre – « attention, j’ai une mission, c’est dans l’intérêt de cette mission que je dois agir, je ne peux pas nécessairement tenir compte de tes impressions, de tes désirs… »
Les mères ont toujours des désirs pour leurs enfants… Aussi je me suis très vite inscrit dans le cadre de ma mission et cela supposait effectivement, une certaine distance prise vis-à-vis de ma famille naturelle.


Écoute, mon fils, l’instruction de ton père, ne méprise pas l’enseignement de ta mère : c’est une couronne de grâce pour ta tête, des colliers pour ton cou [Proverbes 1, 8-9].
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L’éducation
 
 
Votre père était un chef d’entreprise, un artisan. Est-ce que cela a eu une influence sur votre conception de la vie économique ?
Chef d’entreprise est un bien grand mot.
Je ne sais si on peut parler, aujourd’hui, d’une petite entreprise, mais c’était effectivement un artisan charpentier qui possédait une petite échoppe et qui se faisait aider de compagnons.
J’ai donc connu cette échoppe et la tradition aurait voulu que je prenne la succession de mon père.
Vous auriez pu lui succéder ?
J’aurais pu, j’aurais dû devenir charpentier à mon tour. Souvent, quand les gens parlent de moi, ils disent le fils du charpentier.
Effectivement, vous êtes, dans un premier temps, le fils du charpentier.
Je suis bien identifié par rapport à ce travail de mon père, mais il se trouve que je n’ai eu l’occasion de l’exercer que pendant mon adolescence.
J’ai passé bien des étapes de la vie et d’autres voies se sont ouvertes pour moi et je n’ai pas gardé cette orientation-là.
J’aurais pu vivre une vie simple, j’aurais pu appréhender les choses de manière très concrète et très matérielle, mais ma vocation m’a poussé du côté des choses spirituelles.
Donc, vous aviez un projet plus vaste, plus large qu’une activité manuelle ?
Absolument. Quand je suis entré sur la scène publique, quand on a commencé à parler de moi, et que les choses se sont en même temps mieux révélées à moi-même, j’ai compris que ma mission, celle dont mes parents me parlaient depuis si longtemps, avait une autre dimension, bien au-delà de la seule réussite matérielle d’une entreprise. Ma véritable vie, ma véritable entreprise ne consistait pas à produire des biens matériels mais à produire des changements de vie…
Jésus, quelle était votre langue maternelle : l’araméen, l’hébreu, le grec ?
Dans la Galilée où j’ai vécu presque toute ma vie, les langues sont multiples. Mais la langue de base, c’est l’araméen, une variation de l’hébreu.
Si l’hébreu est devenu un peu la langue officielle, l’araméen est demeuré la langue populaire.
Le grec est également pratiqué, car dans mon pays que certains appellent la « Galilée des nations », beaucoup de monde passe.
Les caravanes et les marchands y sont très présents, tout comme l’administration romaine qui nous gouverne. Et donc les langues sont multiples mais le langage ordinaire autour de moi, ma langue, c’est l’araméen, la langue du peuple.
Qu’elles ont été vos études et qu’en avez-vous retiré ?
Les études d’un jeune juif peuvent varier d’un endroit à l’autre, mais on apprend d’abord à lire, et cela se fait surtout dans l’Écriture. Et le lieu d’apprentissage habituel est alors la synagogue.
Mais on apprend aussi beaucoup par le biais d’une transmission orale qui se fait de maître à disciple. Ensuite le disciple devient maître et transmet de nouveau à d’autres disciples, etc.
C’est le principe du compagnonnage en fait ?

Oui, absolument.
 
Il y a un maître et des compagnons ?
C’est là que se fait essentiellement l’apprentissage. Le mien s’est d’abord fait au sein de ma famille auprès de mes parents, mais aussi avec des compagnons d’étude à la synagogue, un lieu où on apprenait de manière plus formelle.
Et ces études m’ont formé sur un double plan : humain et spirituel.
Quant au premier, j’ai appris la langue et toutes les choses que l’on doit savoir pour vivre au quotidien.
Pour le second, c’étaient surtout les témoignages de l’Écriture, autrement dit des ancêtres de mon peuple. Mais encore une fois complétés par la transmission orale. À travers tout cela, j’ai mieux compris qui j’étais moi-même.
Ce n’était donc pas une formation d’abord technique que vous avez reçue mais plus une formation intellectuelle.
Intellectuelle et spirituelle tout à la fois ! Et là, effectivement, mes amis l’affirment, j’ai acquis une certaine virtuosité, une certaine expertise dans l’usage, en particulier dans la compréhension de cette tradition spirituelle reçue de nos ancêtres jusqu’à Moïse.
Peut-on dire que vous étiez un enfant précoce, puisque je crois que déjà, à l’âge de douze ans, vous discutiez des textes sacrés dans le Temple au grand dam de vos parents ?
Il faut savoir qu’à douze ans, dans notre tradition juive, il est d’usage de marquer un rite de passage et de manifester cela par le fait que dans la synagogue on va pouvoir être présent et faire les lectures.
Donc, tout enfant, on apprend à se confronter avec l’Écriture. On acquiert assez vite une certaine dextérité surtout quand on a quelques prédispositions, ce qui était mon cas.
Certains l’ont reconnu et n’ont pas manqué de s’en étonner devant mes parents. À douze ans, ceux-ci m’ont emmené à Jérusalem. C’est une tradition juive, normalement de faire trois pèlerinages dans l’année à Jérusalem. Lors de l’une de ces occasions, j’ai confronté mon savoir à ceux qui étaient considérés comme les ténors dans ce domaine – à savoir les scribes rassemblés dans le Temple. Et parce que j’avais acquis aussi cette disposition à lire et à comprendre les Écritures, j’ai débattu avec eux, pour en quelque sorte m’évaluer.
C’était une manière d’apprentissage en ce qui vous concerne ?
En quelque sorte. Il s’est agi d’une vérification.
Cela vous a permis de grandir aussi, de confronter vos idées avec celles des autres.
Mes parents me considéraient déjà comme rudement mûr pour mon âge et m’ont laissé discuter.
Mais, ensuite, ils se sont inquiétés de ne plus me voir, et m’ont cherché. Vous savez, les fêtes de pèlerinage étaient l’occasion d’un grand concours de peuple au Temple. Et il était facile de se perdre ou de perdre les enfants, d’autant plus qu’on n’attachait pas à la vie quotidienne des enfants une importance très grande. Alors ils se sont mis à me chercher. Puis, on leur a dit que j’étais dans le Temple. Et là, ils m’ont découvert en débat avec ces scribes qui étaient les maîtres dans le domaine de la connaissance de l’Écriture. J’étais simplement en train de discuter avec eux. Je n’étais pas impressionné, mais les scribes et mes parents l’ont été.
Vous êtes très discret sur votre adolescence et votre vie de jeune adulte, qu’avez-vous fait entre l’âge de douze et trente ans ?
Rien de très spécial qui mérite que cela fasse la Une de quelque document que ce soit. En fait, j’ai vécu la vie d’un enfant au foyer auprès de ses parents. J’ai donné un coup de main à mon père dans son atelier de charpentier : je n’étais pas indolent et je ne me suis pas laissé vivre. Mais je n’ai pas eu une vie publique qui aurait pu prêter à controverse jusqu’à trouver écho quelque part dans ma ville, mon pays, voire à Jérusalem. Quand j’ai débarqué à douze ans à Jérusalem, j’étais un inconnu. Quand j’y suis revenu plus tard, beaucoup plus tard, donc vers mes trente ans, là j’étais moins un inconnu parce que je m’étais fait remarquer dans ma Galilée, celle de mes parents où j’ai longuement vécu.
On pourrait dire que votre vie professionnelle a démarré à l’âge d’une trentaine d’années en quelque sorte, mais quel a été votre véritable métier ? Vous étiez un coach, un formateur, un conférencier, un guérisseur, un rabbin ?
Au départ, je n’ai pas de métier précis et je donne un coup de main à mon père charpentier. J’ai suivi la ligne traditionnelle en usage dans le monde juif. Mais ensuite, désirant m’engager plus profondément sur le plan spirituel, j’ai cherché un maître. Et voilà comment on se forme. J’étais un disciple et j’avais un maître.
Qui était votre maître justement ?
Il se trouve que le maître qui avait une remarquable renommée spirituelle à l’époque c’était Jean-Baptiste, mon cousin.
Votre cousin ?
Mon cousin par ma mère. Il s’était fait connaître en instaurant au bord du Jourdain un baptême de conversion, c’est-à-dire une « plongée », ce que précisément veut dire le terme « baptême ».
Jean était très exigeant vis-à-vis de ceux qui venaient le voir pour recevoir ce baptême, il leur demandait un engagement de vie radical. Et comme il baptisait non loin de Jérusalem, sa notoriété est devenue assez vite importante. Beaucoup de gens venaient à lui avec cet engagement qui devrait être le leur : partir dans une voie nouvelle et s’écarter du péché.
J’étais dans cette situation de rechercher un maître et Jean-Baptiste avait des disciples avec lui. Je me suis donc joint à eux.
Avoir été un disciple de Jean-Baptiste a-t-il constitué un complément de formation ? Cela vous a-t-il été utile pour reproduire et transmettre cet enseignement ?
Absolument, il s’agit bien de la relation dont je parlais : du maître et du disciple.
Et nous étions plusieurs autour de lui, attirés par sa personnalité rayonnante et austère en même temps. Jean se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. C’est quelque chose d’assez étonnant. C’était vraiment une personnalité rude.
Il a connu une fin difficile ?
Douloureuse, même… car il a été exécuté par Hérode dont il avait critiqué certaines pratiques matrimoniales. Mais n’est-ce pas le sort de toutes ces personnes radicales qui dérangent ? Mais s’il en dérangeait beaucoup par la force de son message et de son rayonnement, moi il m’intéressait, justement par cette radicalité qui correspondait à ce que je pouvais souhaiter, espérer et attendre.
Ainsi, le déclic de votre vocation professionnelle, on peut dire que c’est le baptême par Jean-Baptiste ?
Il donnait le baptême et je me suis soumis à ce rituel qui est venu par la voix de mon Père confirmer et conforter ma mission. Je suis resté ensuite à ses côtés avec quelques autres pour l’accompagner. Nous vivions une vie très austère. En même temps, nous étions soutenus. Les gens étaient sensibles aux messages que nous transmettions, et nous entouraient, nous aidaient, ne serait-ce que pour la nourriture quotidienne.
Vous parlez là de message à transmettre, mais il y a eu des actes. Votre métier était-il celui d’un simple conférencier, d’un simple prédicateur ?
Non, bien sûr.
Vous étiez guérisseur, rabbin ?
Cela s’est fait après coup. Dans un premier temps, j’étais disciple. Je vous ai dit que le disciple devenait à son tour un maître, si effectivement l’enseignement était bien reçu. Il se trouve que Jean-Baptiste, comme je viens de vous le dire, a connu une fin douloureuse. Du coup, nous qui l’entourions, nous nous sommes trouvés un peu désarçonnés. Et là, les circonstances m’ont conduit à prendre ma destinée personnelle en main. J’ai, en quelque sorte, pris un peu le relais…
Pas simple de prendre le relais !
J’ai pris le relais de mon cousin parce qu’effectivement j’avais acquis une petite notoriété en tant que disciple de Jean-Baptiste. Compte tenu de cette mission que je pressentais, que je vivais déjà, dont mes parents m’avaient parlé, il m’a semblé que j’étais celui qui devait prendre le relais. Alors, j’ai baptisé quelques personnes dans la ligne de ce que faisait mon cousin. J’ai repris le flambeau.
Mais très vite, je me suis rendu compte que je devais, non seulement, suivre cette mission reçue par la médiation de Jean-Baptiste, mais que j’étais appelé à la renouveler, l’élargir. Et j’ai quitté les bords du Jourdain avec quelques-uns des disciples de Jean-Baptiste qui sont devenus mes propres disciples pour commencer une carrière de prédicateur itinérant.
D’accord ! Donc c’est le métier de base ?
En quelque sorte. Il y avait d’autres prédicateurs itinérants à l’époque, je n’étais pas le seul. Je suis retourné vers le pays où j’ai vécu longtemps, en Galilée, au nord du lac de Tibériade. Alors que Jean-Baptiste mon cousin avait baptisé plus au sud, sur les bords du Jourdain, moi je suis remonté dans le Nord, m’éloignant du coup de Jérusalem. Ce qui n’est pas sans importance pour pouvoir mener une vie un peu plus tranquille.


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Table des matières


		La rencontre qui peut transformer une vie - par Florian Mantione


		1 - Les origines familiales


		2 - L'éducation


		3 - Les douze


		4 - Le projet d'entreprise


		5 - Pardon, assertivité, bienveillance


		6 - La formation des collaborateurs


		7 - Le style d'animation


		8 - Le mode de communication


		9 - L'équité


		10 - Le mode d'organisation


		11 - Les 15 comportements du manager


		12 - Les 15 comportements du manager (suite)


		13 - Continuité et ruptures


		14 - La personnalité du manager


		Envoi - par Florian Mantione


		Annexes
		Les paraboles citées par Jésus


		L'effet d'une rencontre… - par Florian Mantione


		Les auteurs






		Postface


		Remerciements


		Les éditions du Cerf




Pagination de l'édition papier


		1


		7


		8


		9


		11


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		21


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		35


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		61


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		91


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		109


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		121


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		135


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		151


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		179


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		191


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		241


		242


		243


		245



Guide

		Couverture

		LE MANAGEMENT…SELON JÉSUS

		Début du contenu

		TABLE DES MATIÈRES





OPS/cover/cover.jpg
Postface de
Jean-Luc Ragonneau

W
cerf





